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ORIGINE DE L'HOMINISATION 

Le phénomène de l'hominisation a certainement des origines plus loin-
taines qu'on ne le pensait jusqu'ici. Les premiers individus que l'on peut 
classer dans le genre Homo, très proches des australopithécinés, ont dû 
apparaître il y a plus de trois millions d'années. Par ailleurs les techniques 
de marquage chromosomique montrent que les différences observées entre 
l'homme et les grands anthropomorphes encore vivants ne portent pas sur 
plus de 2 % du caryotype. Les différences biologiques entre les deux lignées 
sont faibles. En réalité, c'est bien plus par le développement de son psy
chisme et son aptitude à créer des sociétés complexes et bien organisées 
que par ses caractères biologiques que l'homme se distingue des autres 
primates. Ce que l'on a coutume d'appeler les « tendances hominisantes » 
se manifestent très précocement et sont, en fait, liées à la mammalisation. 
Physiologiquement, la mammalisation assure : 

1° Une dépendance prolongée et d'étroits rapports entre mère et petits 
(ou, de manière plus générale, entre les adultes et les jeunes d'un même 
groupe). Il existe ainsi une longue période de coexistence au cours de 
laquelle le jeune a tout le temps d'acquérir des habitudes utiles grâce à 
l'exemple des adultes. C'est dans cette transmission des comportements par 
l'éducation qu'il faut sans doute rechercher l'origine lointaine de la culture 
(proto-culture). 

2° La mammalisation assure aussi une indépendance vis-à-vis des condi
tions du milieu physique. Jusqu'au stade mammifère, le jeune est étroite
ment rivé au milieu pour sa nourriture et donc sa croissance et sa survie. 
La mammalisation a pour résultat de lui garantir une alimentation cons
tante et bien adaptée. Mais s'il est indépendant du milieu naturel, le 
jeune devient très dépendant de la mère, et d'une manière plus générale 
du groupe social. 
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La mammalisation implique, presque toujours, un allongement de la 
période de croissance et donc de dépendance et d'éducabilité. Au cours 
de cette période, l'apprentissage et le jeu jouent un rôle essentiel : ils per
mettent au jeune de s'entraîner, de perfectionner ses comportements et 
de simuler des situations réelles mais sans aucun risque. Elevé dans l'isole
ment, le jeune mammifère, et surtout le jeune primate, présente un compor
tement aberrant, parfois incompatible avec la survie. 

C'est donc dans le développement de l'intelligence individuelle, permet
tant une socialisation à partir de comportements acquis qu'il faut situer 
l'essentiel de l'hominisation. 

Cette tendance hominisante, qui s'est poursuivie pendant plusieurs mil
lions d'années, est vraisemblablement liée à une pression écologique singu
lière. Son origine tient sans doute à l'assèchement climatique du milieu du 
miocène qui, raréfiant la forêt, « obligea » certains grands anthropomorphes 
à vivre en savane et à adopter progressivement la station debout. Celle-ci 
a augmenté l'efficacité de leurs capteurs sensoriels (les principaux sont 
situés sur la tête, devenue alors très mobile), permis l'accroissement du 
volume du cerveau (le crâne posé sur l'extrémité de la colonne vertébrale 
pouvant se développer dans tous les diamètres, sans la limitation imposée 
à l'animal horizontal par la pesanteur) ; elle a libéré aussi les membres 
antérieurs qui, de locomoteurs, sont devenus préhensibles (capables d'exé
cuter les ordres de plus en plus complexes émanant d'un cerveau très 
développé). Il faut noter en outre que le développement de l'encéphale ne 
porte pas, dans la lignée humaine, sur toutes les parties de l'organe, mais 
atteint préférentiellement les zones d'associations complexes (néocortex 
des lobes frontaux, et, à un degré moindre, des pariétaux et des tempo
raux). 

C'est ainsi qu'un animal faible, mal armé, allait, grâce à son intelligence, 
fabriquer des outils et des armes, élaborer des stratégies de défense et de 
chasse, ce qui, au sein de son groupe, lui permit de faire face à un milieu 
hostile puis à le dominer avant de le mettre au pillage. 

Dans cette séquence d'acquisitions organiques (station debout perma-
mente, augmentation et modification de l'encéphale, libération des membres 
antérieurs) c'est la station debout qui est sans doute apparue la première ; 
la réalisation des deux autres l'impliquant. 

L'étude des électromyogrammes réalisée récemment indique d'ailleurs que 
la tendance à la verticalité est très ancienne, puisqu'elle se manifeste déjà 
chez les platyrhiniens (en particulier chez Saimiri sciurea). Elle doit donc 
constituer un cas de pré-adaptation (comme on en connaît des exemples 
dans bien d'autres groupes zoologiques). 
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A quel « événement » génétique correspond cette acquisition ? Sans doute 
à une série de mutations qui ont assuré, progressivement, la verticalité 
permanente. Mais on peut supposer qu'une translocation chromosomique 
a joué un rôle important dans le passage du stade préhominien au stade 
hominien proprement dit. 

En effet, les anthropomorphes actuels et l'homme dont les ancêtres se 
sont séparés en deux lignées différentes au milieu du miocène, ont des 
caryotypes très voisins. Toutefois, les premiers présentent 48 éléments alors 
que les seconds n'en ont que 46. Et il semble que l'on puisse passer de 
l'un à l'autre en supposant une translocation de deux acrocentriques qui 
aurait donné un grand médiocentrique. Il est facile d'imaginer un schéma 
dans lequel l'anomalie, apparue chez un mâle dominant, au sein d'un 
groupe numériquement faible, aurait été livrée, à l'état hétérozygote, à la 
moitié de la descendance. 

Dans de telles sociétés, fréquemment réalisées chez les primates supé
rieurs et qui correspondaient sans doute à l'humanité primitive, les croise
ments incestueux sont fréquents (croisements frère × sœur ou fille × père). 

Dans ce cas, le remaniement chromosomique aurait pu apparaître à 
l'état homozygote dès la deuxième génération. S'il offrait un avantage 
sélectif suffisant (tendance à la station debout permanente) il aura pu 
diffuser assez vite dans l'ensemble du groupe qui, progressivement, aura 
eu tendance à s'imposer comme espèce nouvelle. Cette théorie chromoso
mique de l'hominisation rend compte d'un certain nombre de faits observés 
par les paléontologistes et jusque là mal expliqués : apparition assez brusque 
de l'homme dans un foyer réduit, invasion progressive de tout l'ancien 
monde. Par ailleurs, ce modèle implique le monophylétisme humain qui, à 
l'heure actuelle, ne fait guère de doute. Il doit être applicable à un certain 
nombre de cas de spéciation et peut expliquer, en particulier, l'apparition 
d'espèces sympatriques, alors qu'aucun isolement géographique ne peut être 
invoqué. 

LES PRODUITS DE L'ACTIVITE INTELLECTUELLE 

Les outils et les armes : initialement, objets naturels choisis puis amé
liorés dans un but précis. Ultérieurement fabriqués (faculté de prévision) 
les outils et les armes élargissent et renforcent notablement la fonction de 
l'organe. Ils permettent de répondre à une exigence de l'environnement sans 
que l'individu subisse une spécialisation organique. Il en est de même 
pour l'aménagement de l'habitat, de la vêture, pour la domestication du 
feu (et plus tard, pour celle des animaux et des plantes comestibles) qui 
ont permis à l'homme de recréer, dans presque tous les milieux émergés, 6 
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des micro-climats correspondants à ses propres conditions écologiques. 
C'est ainsi que l'homme put envahir, très précocement, la quasi-totalité 
des terres fermes et se livrer, très tôt, à de multiples migrations et à de 
nombreux croisements. Grâce à son intelligence, il échappa assez vite au 
schéma de la spéciation qui implique le découpage géographique rigoureux 
d'une même espèce, son isolement, et l'existence de plusieurs groupes soumis 
chacun à une pression sélective originale. C'est certainement la raison de 
l'inexistence des races dans le rameau humain. Le feu semble avoir joué 
un rôle essentiel dans toutes ces organisations culturelles puisqu'il permit à 
l'homme d'occuper des zones tempérées ou froides (où les agressions biolo
giques étaient moins fortes que dans les zones intertropicales) et de passer 
sans mal le temps des dernières glaciations. Le feu assure en outre une 
meilleure nutrition — et surtout permet une protection efficace de l'abri 
contre les grands prédateurs. C'est grâce au feu que l'homme put s'abstraire 
du milieu extérieur, se livrer à la réflexion profonde, laisser jouer à plein 
son imagination et acquérir un sommeil qui le coupe totalement de son 
environnement et n'existe, à ce degré, dans aucune espèce animale. 

LA SOCIETE DU TYPE CULTUREL 

La structure sociale, en permettant de spécialiser l'animal, accroît son 
efficacité et sa protection ; elle constitue certainement un avantage sélectif ; 
c'est la raison pour laquelle les groupes sociaux se rencontrent aux stades 
ultimes des deux grandes lignées animales : les protostomiens (insectes 
sociaux : surtout hyménoptères et diptères) et les deuterostomiens (oiseaux 
et surtout primates). Mais alors que les premières obéissent presque unique
ment à des comportements innés, dépendants d'un programme génétique 
rigide, les secondes sont fondées essentiellement (mais non uniquement) sur 
des comportements acquis. Elles supposent un niveau suffisant d'intelli
gence individuelle. 

Non piégées dans des comportements génétiquement fixés qui ont été 
inclus dans le génome par la sélection naturelle au même titre qu'un 
organe ou une fonction, les sociétés du type culturel sont infiniment plus 
souples (possibilité pour l'individu d'apprendre à partir des autres ou d'in
venter de nouveaux comportements face à une situation nouvelle ; possibi
lité pour un individu de changer de statut au sein d'un groupe, au cours 
de son existence si les circonstances l'exigent). Elles sont donc beaucoup 
plus efficaces : c'est sans doute la raison pour laquelle, au cours de l'évolu
tion, l'acquis tend progressivement à suppléer l'inné, le biologique fait 
place au culturel. 

La communication représente l'un des comportements essentiels de l'ani
mal social. A l'origine, le langage est inné et affectif ; c'est un signe qui 
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traduit un « état d'âme », une émotion ; par la suite, il tend à devenir 
abstrait et à exprimer soit un descriptif (rivières, fleurs), soit un concept 
(bon, mauvais ; singulier, pluriel). 

Le langage affectif est propre à tous les animaux et à l'homme (cri 
d'effroi, de joie, etc.) ; le langage abstrait n'apparaît que dans les groupes 
les plus évolués (abeilles, homme), mais il est surtout inné chez les pre
miers : l'abeille n'apprend pas la signification de la « danse » ; elle la 
connaît en naissant ; acquis chez les seconds : les langues humaines s'ap
prennent. Il semble probable que les premiers rudiments de communica
tion abstraite remontent loin dans l'histoire de l'humanité. Eduqués en labo
ratoire, les chimpanzés se révèlent capables d'utiliser ce type de commu
nication. Mais il est probable que chez l'homme primitif (tout comme chez 
les grands anthropomorphes actuels) le premier type de communication ait 
été gestuel (chérèmes) avant de devenir phonétique (phomènes), peut-être 
à une date relativement récente (à partir de l'Homme de Néanderthal ?). 

LES COMPORTEMENTS MORAUX : MORALE ET BIOLOGIE 

Existe-t-il une « morale biologique » ? Tant dans l'inné que dans l'ac
quis, le comportement altruiste domine chez l'animal social. L'altruisme, 
qui tend à faire passer les intérêts du groupe avant l'intérêt individuel, 
semble constituer le fondement même de l'éthique. De prime-abord, ceci 
pourrait surprendre, dans la mesure où l'égoïste, l'agressif, le violent a plus 
de chances de diffuser ses gènes que l'altruiste. En réalité, au palier social, 
c'est l'ensemble du groupe qui constitue la cible de la sélection naturelle. 
Mieux vaut un ensemble parfaitement équilibré qu'un sujet puissant mais 
isolé. Ainsi, c'est en définitive l'aptitude à s'intégrer dans le groupe social 
qui constitue le caractère le plus avantageux vis-à-vis de la pression sélec
tive. Cet avantage est constant et persiste jusqu'au palier humain. 
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